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HENRY GUISOL
dont le retour simultané dans trois films 
sera un des événements cinématogra­

phiques de cette saison.
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SILHOUETTES.

FRANCIS CLAUDE
Francis, Claude était devenu peur moi une 

véritable obsession... A  Nice, au moins une 
vingtaine de personnes m’avaient dit :

—  Vous devriez aller voir Francis Clau­
de...

—  N ’oubliez pas d ’aller entendre Francis 
Claude...

—  Vous savez, il y a ici Francis Claude..

J ’avoue que le temps m’avait manqué 
pour aller voir cet artiste dent tous les co­
pains s’étaient fait les agents de publicité 
bénévoles et désintéressés. Et puis, un jour, 
j ’ ai eu le plaisir de faire sa connaissance. 
Nous avons bavardé assez longuement et 
j ’ai pu, par la suite, admirer quelques faces 
de son talent, au cours d ’une soirée qu’ il 
avait organisée au profit d ’une œuvre.

Francis Claude est un type vraiment éton­
nant. Il s’est installé dans la carrière artis­
tique, muni d ’un bagage d ’érudition de tout 
genre. Voici un faible aperçu de son passé : 
Ecole Normale Supérieure, premier en latin 
au Concours général, premier en dessin et 
en version grecque, champion de l’école en 
saut en longueur et en course à pied, études 
de Droit et Sciences Politiques. Il voulait 
devenir inspecteur des Finances, mais il était 
trop jeune pour le concours.

A  la suite de cet «  échec » ,  Francis 
Claude jure de ne plus jamais s’occuper de 
chiffres, ce qui ne l’empêche d ’ailleurs pas 
de rester par la suite 1 0 ans à la Bourse et 
5 ans dans une Chambre Syndicale. La guer­
re arrivée, Francis Claude a repris son uni­
forme de lieutenant d ’armée coloniale.

—  NOTRE COUVERTURE —

Henry Guisol, acteur sensible, ac­
teur «  à transformation » ,  vient de 
tourner trois films qui marqueront dans 
sa carrière autant que put le faire son 
inoubliable imprésario de Trois Val- 
¡es : La Vénus Aveugle, Le Soleil 
a toujours raison, Une femme dans 
la nuit, trois œuvres nouvelles, trois 
visages de Guisol, trois expressions 
d’un talent où Je comique s’allie à une 
fine mélancolie.

Guisol est parmi les acteurs du ci­
néma français celui dont la gamme 
est la plus variée.

—  Avec un aussi glorieux passé admi­
nistratif —  lui ai-je demandé —  comment 
avez-vous eu l’ idée d ’entrer dans la Bohême?

—  Après l’ armistice, n’ayant rien à 
faire, je me suis décidé à utiliser, pour vi­
vre, ce qui n’avait été pour moi, jusqu’à 
présent, que des «  arts d ’agrément » .  Car 
je dois vous dire que j ’avais joué, en ama­
teur, Jean de la Lune, qui répond exacte­

ment à mon tempérament, j ’ai également 
fait un tour de chant au Poste Parisien avec 
Jekyl, qui compose mes chansons, et j ’ avais 
aussi monté un numéro de sketches radiopho­
niques.

Et maintenant que Francis Claude a plei­
nement réussi dans le nouveau domaine de 
son activité, il ne pense plus, heureusement ! 
à reprendre ses anciennes occupations.

—  Vous ne vous intéressez pas au ciné­
ma ?

—  Oh que si ! J ’ai même collaboré à 
l’établissement des scénarios de quelques 
productions qui sont en cours de réalisation, 
mais ce n’est pas encore ce que je désire. 
J ’espère pouvoir bientôt m’intégrer plus 
étroitement dans la corporation du cinéma.

C ’est à souhaiter, car avec cette activité 
débordante, avec ce tempérament bouillon­
nant qui le caractérisent, Francis Claude 
pourrait devenir une recrue cinématographi­
que de tout premier plan.

Francis Claude ? disait quelqu’un à 
Nice, c’est la «  diversité »  incarnée.

F.

Petite Mise-au-Point

Nous avons dit, dans notre dernier nu­
méro, pourquoi nous avions jugé bon de sus- 
prendre nos réceptions-surprise durant la pé­
riode «  creuse »  15 août-15 septembre,
sans toutefois supprimer les permanences, 
réunions et séances de travail qui continue­
ront d ’avoir lieu le lundi à 18 h. 30, le ven­
dredi à ! 8 heures, le samedi à 1 7 h. 30. 
Ces séances sont suivies, du reste, par un 
contingent de fidèles fort satisfaisant, eu 
égard aux vacances et à l ’ attrait du plein 
air.

L ’actualité nous en laissant ainsi le loi­
sir et la place, il nous semble utile et même 
urgent d ’utiliser ceux-ci à mieux définir ce 
que nous avons appelé une fois pour toutes 
«  l’esprit du Club » .  Certes, pour la plu­
part d’entre nous, qui suivent régulièrement 
nos diverses manifestations, il peut sembler 
superflu de disserter sur cet esprit. Mais il 
en est encore trop parmi les autres qui n’ont 
pas compris, et qui, ayant acquitté dix ou 
vingt francs de cotisation pour un ou deux 
mois dont ils auront suivi l ’activité, se con­
sidèrent comme libérés de tout devoir vis- 
à-vis de celui-ci, s’ ils n’ont pas assisté aux 
séances des mois suivants, et se montrent en 
toute candeur et honnêteté, surpris de se voir 
réclamer les quotités en retard.

Eh bien ! il y a à la base un malentendu 
qu’ il convient de dissiper sans phrases.

Le Ciné-Club n’est pas une entreprise 
commerciale, et même si nombre de ses 
séances présentaient un véritable attrait spec­
taculaire, il n’ a pas pour but de donner des 
spectacles rétribués par une part de coti­
sation.

On adhère à un Club, de cinéma ou autre, 
parce qu’on est un fervent de l’art, du sport, 
de la science, en un mot de la forme de dé­
lassement physique eu spirituel dont ce club 
doit favoriser l ’étude ou la pratique. On y 
adhère parce qu’on sait que cette sorte de 
groupement, s’ il est bien compris et conduit, 
doit servir à la propagation et à la défense

(Voir la suite en page 4 ).
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CUISINE " DE LA COULEUR
\

Certaines personnes se figurent que les ima­
ges des films en couleurs sont peintes à la 
main, et cela sur le film lui-même !

Disons tout de suite qu’il n’en est rien et 
pour une raison bien simple, c’est qu’il y a 
52 images dans un mètre de film et que 24 
images défilent en une seconde dans l ’appa­
reil de projection. De plus, les images en 
question sont minuscules, elles mesurent envi­
ron 20 mm. sur 15. Dans ces conditions, ce 
serait un travail de Romain, impossible prati­
quement à réaliser.

Dans un seul cas, des images sont vérita­
blement peintes à la main, c’est lorsque l ’on 
prépare les maquettes de Dessins Animés. 
Mais alors, il ne s’agit pas de peindre sur le 
film, mais bien de «  gouacher »  les maquet­
tes destinées à être photographiées. C ’est là 
encore une œuvre de longue haleine.

Signalons enfin à titre historique qu’avant 
la guerre de 14, certains films ont été teintés 
en plusieurs couleurs sur la pellicule elle- 
même. Pour simplifier les opérations, en se 
servait de pochoirs découpés mécaniquement. 
Mais, il doit être bien entendu que ce pro­
cédé —  totalement abandonné aujourd’hui 
—  n’avait rien à voir avec la Cinématogra­
phie en couleurs. Il s’agissait simplement de 
«  coloriage de films » .

2° Synthétiser, soit : «  reproduire avec 
leurs doses »  les mêmes groupes.

Ce travail d ’analyse et de synthèse est 
précisément celui que la photographie «  or­
dinaire » ,  c’est à dire en noir et blanc, fait 
à tout instant. Mais alors l’ analyse des cou­
leurs est faite en pure perte et ne sert qu’à 
«  traduire »  les couleurs par des intensités de 
«  gris » .

par

PIERRE BRARD
Lorsque l ’on veut faire de la couleur, il 

suffit en principe d ’adjoindre au système ana­
lyseur, c ’est-à-dire à l ’appareil de prise de 
vues négatives, trois filtres sélectionnant les 
couleurs fondamentales du sujet photogra­
phié en «  noir et blanc »  en ce sens que ce 
dosage est déterminé par l’ importance plus 
ou moins grande de sel d ’argent impression­
né, donc plus ou moins opaque.

L  opération de synthèse (tirage des posi­
tifs) consiste, en se servant des «  doseurs »  
d ’ intensité de gris, que constituent les négatifs 
à tirer des positifs colorés —  soit par des

pigments (teinture) soit en les examinant ou 
en les projetant à travers des filtres colorés 
convenablement choisis.

Voilà qui explique aux amateurs —  ceux 
qui font du Kodachrome, de l ’Autochrcme 
ou de l ’Agfacolor —  pourquoi le temps de 
pose doit être si exact ! Une erreur de pose 
entraîne irrémédiablement un déséquilibre des 
intensités des couleurs de base. Or, tout dé­
séquilibre se traduit par l ’ introduction de ce 
que l’on convient d ’appeler une «  dominante 
colorée. »

Nous avons vu que la sélection trichrome 
exige l ’emploi de trois filtres colorés; mais 
heureusement, des artifices très ingénieux 
simplifient les opérations —  de telle sorte que 
la plupart des gens font du cinéma en cou­
leurs par trichromie... comme Monsieur Jour- 
dam faisait de la prose sans le savoir !

U N  P IO N N IE R  : LÉO N  G A U M O N T

C ’est à Léon Gaumont en 1909 que re­
vient le mérite d ’avoir le premier réalisé des 
films en cculeurs.

Son premier système ccnsistait à prendre 
trois films impressionnés simultanément au 
moyen d ’objectifs différents, munis de filtres 
sélecteurs.

Il est facile de comprendre que les posi-

En effet, à l ’heure actuelle tous les procé­
dés de photographie et de cinématographie 
en couleurs sont basés non pas sur l’habileté 
manuelle, mais bien sur la photo-chimie ou 
la physique photographique. Loin de moi la 
pensée de croire ou de faire croire que les pro­
cédés modernes sont purement automatiques 
et ne demandent aucune habileté manuelle ! 
Bien au contraire, ils sont fort délicats, mais 
ressortent plus de la recherche de laboratoire.

Faire de la photographie ou de la cinéma­
tographie en couleurs, c’est :

1 ° Analyser, soit : déterminer «  le dosa­
ge »  des groupes limités.

Ce cliché sur lequel or 
peut constater les dif­
férences de couleut 
Lune image à l’autre, 
llustre le procédé de 
¡élection par images 
alternatives, utilisable 
uniquement pour les 
dessins animés.

Avec le système Fran- 
cita, trois images dif­
férentes sur la pellicu- 
è, grâce à un objecti) 
;pécial, n'en font plu! 
qu’une sur l'écran.
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tioos des objectifs étant différentes, chaque 
sujet animé des images avait une perspective 
différente et variable à tout instant. C ’est ce 
que l’on appelle la «  parallaxe d ’espace » .  
Lors de la projection des positifs, il s’agis­
sait de superposer les trois images. Or, en ne 
peut arriver que très imparfaitement à- super­
poser des images différentes, c ’est évident. 
On y arrivait d ’une manière très approxima­
tive en réglant d ’une manière continuelle les 
trois objectifs de l ’appareil de projection.

Néanmoins, les contours des sujets étaient 
«  cernés » ,  ce qui est inadmissible.

Il rechercha un deuxième système pour 
pallier à cet inconvénient. Dans ce but, il 
réalisa un appareil de prise de vues à un seul 
objectif, les trois images étaient alors prises 
successivement. Hélas ! là non plus le pro­
blème n’était pas résolu. En effet, les images 
étant prises «  à des moments »  différents —  
d ’une image à l ’ autre un certain décalage des 
mouvements du sujet avait été enregistré —  
... en conséquence à la projection «  le cerne »  
était toujours là.... d ’autant plus visible que 
les mouvements enregistrés avaient été plus 
rapides. On avait affaire cette fois-ci à «  la 
paralaxe de temps » .

Que nos lecteurs s’ imaginent l’effet désas­
treux que produisaient sur les spectateurs les

— Ta pTrKtnciloTi suisse est 1res active ces
derniers temps et une dizaine de films doivent 
sortir incessamment.

—  Fredy Scheun et Rudolf Benihard tournent 
sous la direction de HeuOerger un fllm comi­
que Tram Spécial.

—  'La Praesens a commence les prises de vues 
de son premier grand film historique I.andam- 
vutn Slauffachcr.

—  L'excellent metteur en scène Kern travaille 
dans un petit village du Tessln à la réalisation 
de son prochain 111m dont le titre provisoire est 
Al Canlo (Ici cucu. Interprété par L. Hermann. 
P m i Luoea. Troesch.

—  Max Hauller, le réalisateur de L'Or dans la 
Montagne, travaille à deux lUms en dialecte : 
La Famille Em il et Mer muess hall rede mcla- 
nand.

—  Alfred Rasser reprend le projet du| lllm 
lie r Achte Schweizer.

—  A Zurich, la « FUmkunst Zürich » a com­
mencé les prises de vues d’un lllm consacré à 
l’aviateur Bider. Le scénario a été écrit par R. 
RalT.

—  La « Pro Film » de Zürich tourne actuel­
lement Bornéo et Juliette au village, d’après Ja 
célèbre nouvelle de G. Keller. Les principaux 
-Oies ont été tonnés à Margrlt W lnter et Erwm 
Kohlund, Johannes Stetnar, Emu Gyr, WaJJhtir- 
ga ümtihr et Emil Gerber. Rappelons que ce 
même sujet a été réalisé par W illy  Rozler sous 
le titre Espoirs ou le Champ Maudit.

—  Edmuind Hcuberger a terminé les .prises 
de vues du lllm en dialecte Le dernier Postillon  
du Saint-Gvthard.

—  La Sphinx-Film de Zürich a terminé son 
premier gTand nim suisse, c ’est un fllm que 
l ’on attend avec grand Intérêt, car toutes les 
prises de vues ont été faites sur place et dans 
leur cadre naturel. Le titre du nim est 1 ha en 
Scha/z gha. Les rôles principaux sont Interpré­
tés par .Marie StitteT et Armln Brogêr.

inconvénients que nous venons de signaler. 
Supposons que sur l’écran s’avançait un 
homme ayant un complet «  vert »  ; chaque 
fois qu’il remuait vivement le bras, par exem­
ple, on voyait ce dernier se partager en trois 
parties : un bras «  fantôme »  de couleur 
jaune précédait un bras dont seule la 
partie centrale était verte, mais il était lui- 
même suivi d’un autre bras «  fantôme »  de 
couleur bleue celui-là... Il en était de même 
pour tentes les parties de l’ image. Bref 
l ’ image ressemblait à ces mauvaises images 
d ’Epinal dans lesquelles les couleurs ne sont 
pas exactement superposées... leur observa­
tion était extrêmement fatigante étant donné 
que les «  franges chromatiques »  variaient à 
tcut instant.

Le problème semblait un vrai casse-tête!

Il a été résolu de différentes manières, 
toutes très élégantes. Nous n’entreprendrons 
pas ici de décrire les différents procédés qui 
ont permis l ’utilisation rationnelle pour le ci­
néma de la technique de la Trichromie.

Il nous suffit de savoir que pour les pro­
cédés dits «  d ’amateurs » ,  on a cherché à 
obtenir des résultats agréables aussi facile­
ment que possible —  et sans être astreint à 
la nécessité vitale pour Fexploitaticn dans les
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La belle vedette ■ de L ’A ffaire Lafarge, 
de Nitchevo et de tant d'autres films, se 
trouve actuellement chez des amis en Suisse. 
Ses nombreux admirataB’s seraient heureux 
d’apprendre sa rentrée prochaine au studio.

salles de pouvoir tirer d ’un original autant de 
copies qu’il est nécessaire.

Peur les procédés professionnels la ques­
tion est tout autre —  les difficultés de réali­
sation passent au second plan, ce qui importe 
avant tcut est non seulement d ’ebtenir des 
résultats agréables, à des prix raisonnables, 
mais surtout de pouvoir tirer autant de copies 
semblables entre elles que peut en exiger 
l’exploitation dans les salles et cela bien en­
tendu sans modifier en quoi que ce soit les 
appareils de projection en usage et si possible 
les studios de prises de vues.

Nous étudierons une autre fois les procé­
dés techniques modernes.

Pierre B R A R D .

NOTRE CINÉ-CLUB
( Suite de la page 2)

d’ idées qui nous sent chères, à la connais­
sance et à la réunion de gens qui sont en 
communion d ’esprit avec soi.

Mais si en y adhère dans l’espoir de pro­
fiter de tel avantage passager, de «  resquil­
ler »  d ’une entrée dans un cinéma, ou de 
bénéficier de ristournes chez tel ou tel four­
nisseur, on est tout à fait indigne de faire 
partie d'un groupement à la création duquel 
les fondateurs ont apporté leur travail, leur 
foi et souvent leur finance personnelle.

Nous savons très bien qu’une des raisons 
de la méprise qui s’est produite chez cer­
tains est dans le fait que nous avons décidé 
de percevoir une cotisation mensuelle.

Nous l’eussions évitée en exigeant, comme 
dans la quasi-totalité des clubs, le règle­
ment anticipé d ’une année entière. Si noos 
ne l’ avcns pas fait, c ’est parce que nous 
n’avons pas voulu gêner une certaine caté­
gorie de membres, généralement la plus 
jeune et la plus dynamique, en exigeant 
d ’eux un versement qui ne pouvait être in­
férieur à une centaine de francs Mais nous 
insistons bien sur le fait qu’ il n’a jamais été 
admis par nous que l’on puisse devenir ami 
du Cinéma pour un mois ou deux. Ou alors, 
s’ il y a rupture, la courtoisie la plus élémen­
taire commande qu’elle nous soit signifiée et 
motivée.

Nous tenons plus à la fidélité, à l ’assiduité 
de nos membres, qu’à quelques mensualités 
de plus eu de moins. Nous serons heureux 
de voir grossir le nombre de nos adhérents. 
Mais nous exigeons d ’eux un certain esprit 
de suite qui seul peut nous permettre de faire 
œuvre utile. Vous qui voulez faire partie 
du Ciré-Club, ne craignez pas de nous de­
mander de vous préciser nos buts, le sens 
de notre action, et notre conception de 
F «  esprit du Club » .  De regrettables malen­
tendus en seront évités.

iiniauumuuiiMutMumuiimiiiiiumuumiiuiuniumiiiuuuiniuiniunmNUiinuiiniUMmmitiiiiiniiimiiiiutiiiiii ............................ iiMiiiiiiimMiinniuii'.iiiimmiiiNMimiimuiiiMiuimiiiniiiiiiitmiiiimmitiiiiiur
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UNE DE " LA VÉNUS AVEUGLE

Mes souvenirs les plus anciens de Paris se 
confondent singulièrement avec Lucienne Le- 
marchand. Collines de Saint-Cloud où les 
grandes maisons dominent la ville et où, par 
la grande baie ouverte du minuscule jardin 
d ’hiver on peut jouer à la table d ’erienta- 
tion des hauts sommets sur le plus beau pay­
sage du monde.

Un pas souple et calme à travers les cous­
sins et les vases de l ’appartement, comme ce­
lui d ’un félin familier : c ’est Lucienne.

De sa mère suédoise, elle tient sans doute 
ces yeux en amandes et ces pommettes qui 
saillent doucement. E t ce studio, par elle dé­
coré et meublé, son père, architecte, le dé­
savouerait-il ? Ses études à l’Académie des 
Beaux-Arts de Bruxelles lui ont laissé le 
goût intact et son hérédité, comme ses clas­
ses laissent la place à l ’originalité profonde 
qui est sa marque

Son plaisir fut de suivre certains cours 
du Conservatoire de Bruxelles, et c ’est là 
que Raymond Rouleau la rencontra. Tou­
jours pour son plaisir, elle accepta de faire 
du théâtre et peu de temps après, c’était, à 
Paris, le triomphe du M al de la Jeunesse.

Comédienne, elle l ’est avec fougue et sim­
plicité. E lle joua au Théâtre de l ’CEuvre, 
puis à la Comédie des Champs-Elysées, en­
fin chez Dullin.

Tout de suite avant la guerre, elle triom­
phait dans Vire-Vent. Tout de suite après, 
elle brillait du plus v if éclat au théâtre de 
Monte-Carlo.

Mais le cinéma était passé par là. Est-ce 
à cause de ses yeux suédois, de ses pom­
mettes de Viking, de cet air absent et rê­
veur? On voulut faire de Lucienne Lçmar- 
chand une vamp. En tcut cas, une femme 
étrange, un peu en marge, un peu trouble,

AUX QUATRE COINS DU MONDE

A U  CHILI
Un Mm mis en scène par tsi jeune de moins 

de vingt ans et joué par une vedette de quinze 
ans est terminé. Il s’intitule Amanecer de Ëspe- 
ranza et c’est l ’œuvre de Miguel Frank, appar­
tenant à une riche ramiiie chilienne.

U a coûté 400.000 pesos chiliens. La vedette 
est Maria Eugenia Guzman, fllle de Consuelo 
Guzman, ténor connui dans les principales capi­
tales européennes. Le mettéur en scène « cu­
rant » prépare un nouveau fllm où joueront des 
acteurs connus au Chili, comme Germán Gastro 
Ollveira, Ruhen Delra Gwevo et Rogel Rolos.

EMILE CA R BO N

un peu mystérieuse, celle qui s’oppose à la 
femme «  familiale » ,  celle qui porte le désor­
dre et l ’amour fatal.

Ce sont de tels rôles qu’on lui confia 
dans Les Mystères de Paris, Les Beaux 
Jours, La Petite Sauvage, Yoshiwara. Cer­
tes, il y  eut La Chanson de l’Adieu, où elle 
personnifiait George Sand, L'Homme sans 
cœur où elle parut sous les traits d ’une sa­
lutiste, mais vinrent aussitôt Les Frères 
Corses, où la femme de nulle part qu’elle 
incarnait faisait naître les drames et amenait 
la mert.

Et maintenant, voulez-vous tout net notre 
sentiment ? Lucienne Lemarchand est une 
force du cinéma français encore imparfai­
tement employée.

Que lui manque-t-il donc ?

Il lui manque le metteur en scène qui dé­
cidera sur son goût et sur sa foi, quelle est 
une vedette... et qui la traitera comme telle. 
On ne sait que trop la différence de plans, 
d ’éclairages qui sépare la vedette de l ’ac­
trice.

Dès cette décision prise, on verrait, com­
me le font dans l ’eau certaines fleurs japo­
naises en papier, s’épanouir les dons à peine 
devinés de cette comédienne. Tout ce qu’il 
y a en elle d ’ardeur contenue, de délicatesse 
et d ’esprit pourrait librement se faire jour. 
Tout ce qui est encore pudeur et gêne, or­
gueil blessé disparaîtrait d ’un coup et une 
étoile de première grandeur monterait pu 
ciel du cinéma français.

Mais ce souhait est sans doute en voie de 
réalisation, car Lucienne Lemarchand a peut- 
être trouvé en A be l Gance le magicien qui 
fera sortir de sa chrysalide le papillon 
ébleuissant. Dans la Vénus Aveugle, elle 
s’est vu confier un rôle de premier plan où 
elle a pu enfin développer ses qualités d ’hu­
manité profonde.

Dans le rôle de Cisèle de La  
Vénus Aveugle, Lucienne Le­
marchand peut employer toutes 
les faces de son talent et user de 
tout son charme.

Ce sera le point de départ d ’une nouvelle 
partie de cette carrière qui serait déjà pour 
d ’autres satisfaisante, mais qui, peur L u ­
cienne Lemarchand, ne ccntient que de ma­
gnifiques promesses.

Comme un véritable animal de sang, Lai- 
cienne, par instants, piaffe d ’ impatience, 
puis elle accepte et laisse son rêve s’enfuir 
vers des termes paisibles et des intérieurs
choisis.

Car cette artiste est avant tout une femme.

A  Lucienne Lemârchand, grande comé­
dienne, camarade sans défaut, nous disons 
à l ’ occasicn de La Vénus Aveugle: «  Bon­
ne chance Lucienne ! Tu  as le bon vaisseau, 
Fart et le courage. Que les vents te soient 
favorables ! »



Légions d ’Hon- 
îeur. le film de 
Maurice Cleize 
qui remporta le 
Grand Prix du Ci- 
iéma Français, 
mettait aux prises 
deux officiers de 
méharistes : A\bel 
facquin et Charles 
Vanel.

Les bonnes nouvelles sont peu fréquentes 
depuis un certain temps, dans le monde ci­
nématographique. Aussi convient-il de faire 
un sort à celles qui parviennent à se faire 
jour : le retour de Jacques Feyder au stu­
dio, le mois dernier, la réapparition de Char­
les Vanel sur les écrans, aujourd’hui...

Charles Vanel... Il suffit de l’avoir vu 
donner la vie éphémère de l ’écran à un per­
sonnage pour reconnaître en lui un artiste.
Il suffit de l ’avoir rencontré une fois, d ’a­
voir échangé avec lui quelques mots et une 
poignée de mains, pour reconnaître en lui 
un homme. Un artiste et un homme ! De 
combien de vedettes de l ’écran, de la scène... 
eu de la vie, pourrait-on en dire autant ? 
Et ce qui est plus rare encore, l ’homme et 
l’ artiste se rejoignent, se confondent au 
{joint que peur qui connait l ’homme, il est 
à peu près impossible de fie pas le retrouver 
sous chacune des incarnations, pourtant ex- 
' hivernent variées, de l ’artiste.

«  Cet homme-là doit être bien peu sym­
pathique »  grogneront ceux qui n’ont vu 
Charles Vanel que dans un de ces rôles de 
«  vilain »  que, pendant longtemps, se sent 
obstinés à lui confier producteurs et auteurs. 
Erreur ! Le visage n’est dur qu’à force de 
gravité, les sourcils sont épais et se froncent 
facilement, mais quand l ’ombre qu’ils ré­
pandent se dissipe, le regard est plein de 
bonté, les lèvres minces se serrent quand il le 
faut, mais, dèsi qu’elles se détendent, le 
sourire qu’elles laissent passa- est d ’un char­

me auquel il est bien difficile de résister... 
Voyez-le dans le rôle du policier Javert des 
Misérables —  une de ses meilleures et de 
ses plus populaires créations —  comme on 
sent que le métier a jeté sur les épaules de

1 homme, en même temps que la redingote 
de rude drap ncir, des habitudes qui I ont 
raidi, durci et dont il ne peut plus s évader; 
comme on sent que le visage, obéissant à 
un même synchronisme, s’ est figé pour ne 
rien livrer des sentiments que le devoir com­
mande de ne pas révéler... Mais qu’un ins­
tant le sentiment du devoir s’affaiblisse,

Dans plusieurs 
films d’atmosphère 
russe, Charles F a ­
ne/ portait la bar­
biche ; le voici 
fans Port-Arthur.

Panel est certai­
nement l’ipytisie ■fran- 
•ais qui a le plus sou­
vent incarné des of­
ficiers coloniaux. Lé- 
dons d ’Honneur était 
m des films de cette 
catégorie les plus re­
marqués.

Le grand artiste fait une créa­
tion vraiment étonnante dans L e  
Soleil a toujours raison, que 
tourne Pierre Billon. Son rôle 
est, parait-il, mystérieux. On le 
croit volontiers rien qu'en jugeant 
d’après la photo.

totale du devoir obscur dans des fonctions 
peu sympathiques ?

Passe pour Javert... mais le tenancier du 
bar du Grand Jeu ?

A h  ! celui-là, certes, ses défauts, ses vi­
ces ne sont pas soutenus par des dessous 
compensateurs... Mais qui nous empêche de 
considérer ce rôle comme une exception dans 
la carrière de Charles Vanel, cette fameuse 
exception, vous savez bien ? qui confirme 
la règle...

triomphé des embûches où le commun des 
mortels se perd, qui sont arrivés à un âge 
et à une situation où ils pourraient raison­
nablement espérer trouver la juste récom­
pense de leurs efforts et sur qui le sort a 
une revanche à prendre... Victimes de la 
vie —  le plus souvent par l’ intermédiaire 
d ’une femme —  et précisément parce qu’ ils 
sont sensibles et confiants, ces hcmmes-là ne 
crient pas leur douleur, ils s’enferment au 
contraire en eux-mêmes, serrent les poings et 
les lèvres et si, finalement, quelques larmes 
leur échappent, c’est qu’ils sont enfermés 
derrière les portes de leur bureau et que 
personne ne peut les voir.... Ces hcmmes-là, 
il n'est pas un acteur de l ’ écran qui puisse 
nous les présenter avec autant de vraisem­
blance, et qui, lorsqu’ il nous les présente,

Et la preuve que Charles Vanel n’était 
pas fait pour incarner les «  vilains » ,  c’est 
que les producteurs et les auteurs ont fini 
par s’en apercevoir... Et dans la carte 
d ’échantillonnage des types d ’humanité 
qu’est le répertoire des rôles de Charles 
Vanel, aux hommes qui font souffrir se sent 
substitués les hommes qui souffrent...

Des hommes qui souffrent. Mais enten­
dons-nous bien ; pas des mauviettes, pas des 
geignards... Des hommes au contraire qui 
ont, dans l ’exercice quotidien de la vie, dé­
ployé de la volonté, de l ’énergie, de la per­
sévérance, qui ont maté le sort, qui ont

comme l ’homme reparaîtrait volontiers jtt 
quelle surprise l’on aurait ! Ces dessous, ne 
sont-ils pas exactement ceux que Victor Hu­
go a donnés à son personnage, incarnation

par

RENE JEANNE

Tout le monde a 
lu Les Misérables el 
zonnait le policier 
lavert. Depuis le film 
’a silhouette de ce hé- 
os de Victor Hugo 

>e confond avec celle 
de Charles Vanel.

Dans Carre foi 
Vanel avait po 
artenairc Su. 

Prim. On vie 
■{'annoncer que i 
Américains allaie 
efaire ce film.
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rencontre de la part du spectateur, une cré­
dibilité aussi totale, qui fasse naître autant 
d ’émotion —  aussi bien chez les femmes 
que chez les hommes —  et qui obtienne 
d’eux autant de sympathie que Charles V a- 
nel... Pas un, sauf Spencer Tracy (J ’espère, 
Charles Vanel, que cette comparaison ne 
vous sera pas désagréable, je l'espère et mê­
me, j ’en suis certain...)

Souvenez-vous de lui dans Légions 
d’Honneur, dans Carrefour, dans Abus de 
confiance —  mari qui souffre de ne pas 
être aimé autant qu’ il aime ou qui redoute 
une trahison de celui à qui il a fait confian­
ce, homme qui regrette une erreur de jeu­
nesse et est prêt à tout pour la racheter —  
souvenez-vous de la souffrance qui s’inscri-

A  PROPOS DE

MARC
ALLÊGRET

Il y a quinze jours, nous avons publié un 
petit écho concernant Marc Allégret et Jean 
Effel. Notre bonne foi ayant été surprise, 
nous nous empressons de préciser que la col­
laboration Jean Effel-Marc Allégret avait 
été prévue depuis longtemps et qu’en ce 
moment Effel termine les dessins que Marc 
Allégret désirait intercaler dans son film La 
Roue tourne.

Nos lecteurs savent le bien que nous pen­
sons de Marc Allégret et de l’essentiel de 
son œuvre ; ils seront heureux comme nous 
d ’apprendre qu’il s’agissait d ’une infor­
mation hâtive, dont nous n’avions pu véri­
fier l ’exactitude.

vait sur ce masque énergique et vous ne 
pourrez vous empêcher de murmurer les 
beaux vers d ’A lfred  de Vigny dans La mort 
du Loup :

Fais énergiquement ta longue et lourde tâche 
Dans la voie où le sort a voulu t'appeler. 
Puis après, comme moi, souffre et meurs sans 

V  [parler.

/ Ces vers là, je suis certain que Charles 
Vanel les aime, comme je suis certain qu’ il 
apprécie le talent de Spencer Tracy, car 
dans la voie où le sort a voulu l ’ appeler, la 
voie que tant de jeunes gens s’ imaginent fa­
cile et aimable et qui est en réalité une oies 
plus rudes et des plus décevantes, même 
pour ceux qui, comme lui, en ont parcouru 
victorieusement un bon bout, il ne geint pas 
et ne parle guère... au point que ceux qui le 
connaissent peu eu le connaissent mal disent: 
«  C ’est un ours... »

Mais est-ce un défaut de ne pas se pro­
diguer, de se réserver pour certains... De 
penser à son travail plutôt que de prodi­
guer des confidences sur des projets en l’air, 
de cultiver son jardin —  qu’ il soit sur les 
bords de la Marne ou sur les rives de la 
Méditerranée —  plutôt que de bêcher son 
prochain ou de piétin/br ¡les plates-bandes

ANNIVERSAIRE

du voisin ? Est-ce un défaut d ’être modes­
te, d ’aimer la pêche et le canotage presque 
autant que sen métier, de ne pas ccurir les 
salles de rédaction en quête d ’un écho ou 
d’une indiscrétion soigneusement glissée dans 
l’oreille d ’un journaliste ? Si ce sont là des 
défauts, Charles Vanel n’a plus qu’à de­
mander à ses auteurs et à ses producteurs 
de lui rendre les rôles de «  vilain »  dont il 
s’est si heureusement évadé pour la plus 
grande satisfaction de tous ceux qui l ’ admi­
rent, pour l ’humanité dans laquelle il sait 
baigner chacune de ses créations...

Voilà  longtemps que nous n’avions pas 
vu Charles Vanel —  car en ne peut atta­
cher grande importance à l ’ apparition qu’ il 
faisait dans La nuit merveilleuse. Nous al­
lons le revoir dans Le soleil a toujours rai­
son, à côté de Tino Rossi. Ce sera la pre­
mière fois que le créateur de Marinella aura 
à côté de lui sur l ’écran un artiste de la va­
leur de Charles Vanel. Eélicitons-lé dé 
n’avoir pas craint ce voisinage... Mais féli­
citons aussi Charles Vanel d ’avoir accepté 
—  modeste une fois de plus —  de faire 
sa rentrée sur les écrans dans un film dont 
il n’est pas la vedette, du moins typogra­
phiquement.

DE LA LÉGION

René Je a n n e .

»

Fin de Vacances
Pour beaucoup, voici la fin des quinze 

jours de vacances annuelles ; la caméra en 
bandouillère et la valise au bras, on a pris 
le chemin du retour, et chacun a regagné 
son domicile.

Vous voici chez vous. Lorsque vos films 
seront revenus du développement, il vous 
faudra procéder à la délicate opération du 
montage.

N e cherchez pas à vous y soustraire, car 
elle est indispensable. Tout d ’abord, il vous 
faudra visionner votre film, c ’est-à-dire le 
projeter chez vous dans l ’ intimité ; à ce 
moment vous devrez noter les scènes qui le 
composent et noter leur durée. Puis, munis de 
ces renseignements, vous établirez un devis 
de montage ; en suivant, autant que possi­
ble, une idée, de façon à ce que votre film 
soit intéressant pour les spectateurs.

N ’ayez pas peur de couper, il ne faut 
laisser que les vues absolument indispensa­
bles. Tous les panoramas «  filés » ,  toutes 
les images trop Claires ou trop sombres de­
vront être enlevées ; votre film n’en sera 
que meilleur !

Voici une idée pour présenter votre film 
de vacances.

Sur une table, une poignée de cartes pos­
tales de la région dent vous voulez pailler. 
Par un «  travelling »  rapide, vous vous 
approchez des vues. Une main, en gros plan, 
prend une carte postale. Sa vue devient 
floue, puis redevient nette, et nous aperce­
vons le paysage (de la carte postale), qui 
s’anime. Vous pouvez, par ce procédé, pré­
senter un documentaire «  à bâtons rompus »  
sans lasser les spectateurs.

iCette présentation est très simple, il vous 
suffit d ’acheter des cartes postales du pays 
où vous passez vos vacances, et de filmer 
les mêmes endroits : une fois rentré, vous 
filmerez, chez vous, les cartes postales qui 
serviront à présenter votre bande.

Vous pourrez faire vos intérieurs avec une 
lampe survoltée, disposée à 60 cm. de votre 
sujet, et filmer avec une ouverture de f  3/5.

Une autre chose indispensable : les titres.

N ’oubliez pas qu’un film non titré perd 
50 p. 100 de sa valeur.

Pour ceux qui n’ ont aucun matériel, le 
plus simple est de prendre un papier noir die 
60 x 50 cm. et de dessiner le titre à la craie.

En filmant ce «  carton »  à une distance 
de 1 mètre 50, vous devez obtenir un joli 
titre. Une seule recommandation, Attention 
à la parallaxe de l’ objectif pour les vues à 
courte distance.

En espérant que ces quelques conseils 
«  sans prétention » ,  vous serviront pour la 
réalisation de vos films, je vous donne ren­
dez-vous pour jeudi prochain.

Jean BEAL.

FILMS NOUVEAUX

On n avait plus revu Marie Déa depuis Pièges, hile fait sa rentrée dans Premier Ba-j, 
avec Gaby Sylvia et Fernand Ledoux (en haut), et le cfnen Carolus. Il rte faut surtout 
pas oublier Carolus !
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SUR LA  COTE

¡Sous empruntons à « Paris-Soir » ces quel­
ques renseignements sur l ’activité littéraire et 

artistique a Juian les Pins et Antibes :

Depuis que l ’on a mis sa voiture en rourrlêre 
Mistinguett roule a bicyclette.

Cependant, tout au bouit du cap d’Antibes, a 
la Garoupe, une nouvelle colonie s’est venue 
installer dans les villas du bord de mer. Pres­
que tous les membres de celte colonie s’oc­
cupent de cinéma, non comme artistes, mais en 
tant qu'auiteurs, découpeurs, metteurs en scè­
ne, dialoguistes. Koné Lefèvre, qui travaille 
d’une pari en collaboration avec Fernand Pouey 
à un fllm musical dont Georges Aurlc a com­
posé la partition, de l ’autre avec Jean ElTel qui 
prépare des dessins animés, avec Armand Sa- 
lacrout avec Claude Dauphin, avec Marc Ber­
nard, qui rut lauréat du prix Interallié et qui, 
pour pratiquer la pêche, vient d’acheter une 
grande barque.

J E A N  M U R A T

vedette du film Le 'Père Lebonnard, 
tourné en Italie

NOS PHOTOS d'ARTISTES
Comme nous 1 avons déjà annoncé dans un numéro précédent, nous pouvons 

aujourd’hui offrir à nos Lecteurs deux séries de photographies inédites. Cha­

que série sç compose de 1 0 photos d ’artistes qui ne peuvent être vendues sépa­

rément. La série est mise en vente au prix de 25 francs à nous faire parvenir 

par mandat à notre C. C. Postal A .  de Masini 466 62 - Marseille. Il n’est pas 

fait d ’envoi contre remboursement. Bientôt, nous pourrons vous offrir des séries 

nouvelles.

S E R IE  I

A N D R E X
Maurice C H E V A L IE R  
Janine D A R C E Y  
René D A R Y  
Claude D A U P H IN  
Jean D A U R A N D  
Ketti G A L L IA N  * 
Jacqueline L A U R E N T  
Pierre S T E P H E N  
R E L L Y S

S E R IE  II

A L IB E R T  
Gaby A N D R E U  
Paul C A M B O  
C H A R P IN  
Georges F L A M A N T  
Jim G E R A L D  
Georges L A N  N  ES 
Suzy P R IM  
Germaine R O G E R  
Albert P R E J E A N

Toutes ces photographies, format carte-postale sont récentes et inédites. 
Elles sont signées par le photographe des vedettes, Erpé à Nice.

LE PERE LEBONNARD.
Le cinéma, dont on ne cesse de dire qu’il 

est un «  art nouveau »  a cependant hérité 
d ’une foule de lieux communs. C ’est ainsi 
que le thème de la bourgeoisie en mal de 
noblesse, après avoir été la manne des lit­
térateurs, est devenue celle des cinéastes. 
Hélas, il y a loin de Molière à Jean Aicard.

Certes, l’histoire de ce brave homme qui 
fait vivre sa femme dont il n’a jamais été 
dur>e, et ce jeune noceur qui se dit sen fils, 
serait touchante sans ce vague air de «  mé­
lo »  qui l’accompagne.

Quant à l’idylle malheureuse de la jeune 
fille riche qu’on veut marier à un vieux no­
ble, ne nous émeut plus guère, même si 
l ’ amoureuse parle un langage humanitaire. 
C ’est évidemment ce père généreux, remar­
quablement servi par le hasard, qui réta­
blira les droits de la morale.

Il y* avait là deux eu trois éléments qui 
eussent pu faire deux ou trois bons films. 
L ’auteur n’a jamais pris nettement position 
pour l’un ou l ’autre et il en résulte une indé­
cision générale qui disperse l’ intérêt.

La mise en scène est correcte et éclairée 
par quelques jolis extérieurs, mais tout l ’ in­
térêt réside dans l ’interprétation. Ruggiero 
Ruggieri, avec son talent à la fois sombre et 
nuancé, crée un père Lebonnard plein de di­
gnité ; Madeleine Sologne est une bien jolie 
Mariella, quels progrès n’ a-t-eile pas faits 
depuis Raphaël le Tatoué-, Jeanne Provost 
résiste mal au plaisir de pousser la compo­
sition jusqu’à la caricature, et Mme Lebon­
nard, qui eût dû être odieuse, n’est que ri­
dicule ; Jean Murat, promu jeune docteur 
et enfant de J’assistance publique, semble 
voué à ces rôles de jeune premier. A  ce pro­
pos, j ’ ai oublié de mentionner que l ’action 
se situe en 1908 et peut-être ceci explique-t- 
il cela...

Citons encore Hélène Perdrière, Robert 
Seller, qui ne manque pas d ’allure et Char­
les Deschamp, voué aux vieux nobles déca­
vés. J ’ai gardé pour la fin Pierre Brasseur 
qui, à chacune de ses trop brèves appari­
tions à l’écran, s’affirme comme un des ta­
lents des plus véridiques du cinéma fran­
çais.

G. G.

D E R N IE R E  M I N U T E

On annonce de Buenos-Aires le décès 
d ’Annie Vernay qui se rendait à H olly­
wood. Annie Vernay a succombé à une fiè­
vre typhoïde.
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— Conformément è la nouvelle 
mode sévissant a Hollywood: la 
conquête du marché sud-améri­
cain à tout prix, Walt Disney a 
entrepris un voyage d’études au 
Brésil et en Argentine.

— Meg Lemonnier qui est, dans 
la vie privée, la femme dé Mau­
rice Goddet, administrateur de 
L'Auto, vient de créer la Coupe 
Meg-Lemonnier qui se disputera 
le 24 août sur le parcours Saint- 
Raphaèl-Ramatuelle. « Paris-Soir » 
arnrme que Meg Lemonnier sui­
vra la course en vélo, avec son 
nouveau-né !

—  Tommy Bourdelle qui fut un 
vigoureux Stanley dans Brazza, 
est actuellement directeur die 
production du/ 111m Le Valet Maî­
tre que l ’on tourne à Paris.

—  voici la distribution de Nous 
les Gosses, le scénario de Gas­
ton Modot que réalise Louis Da- 
quln, à Paris : Louise Carletti, 
Gilbert Gii, André Brunot, pierre 
Larquey, Germaine Kerjean, Gll- 
des, Marcel Pérez, Marlial Rèbe. 
etc...

— Marcel Marlin réalise un 
film sportif Appel du Stade, 
adapté par J. G. Aurlol, avec 
Bergeron, Génln et Odile Pascal.

— Rosine Luguet, la Illle d’An­
dré Luguet, débute a l ’écran dans 
Le Prem ier Rendez-vous,

—  Geza von Bolvary a com­
mencé' la réalisation de Jovan 
u n i .¡osanna, avec Heinrich Geor­
ge, W ill Quadrileg, Gisèle Uhlen. 
etc... etc.

— Robert Donai et David Niven 
som rentrés en Angleterre. Le 
premier joue le rôle principal de 
P lt! the Younger, le second, pa­
raîtra dans un prochain film dans 
le sòie d’ un reporter.

— On annonce à Hollywood 
trois nouveaux « remakes » de 
films français : Vn Carnet de Bal 
que réalisera probablement Julien 
Duvivler, Gribouille et Le Roi.

—  .Maurice Jacquelin, directeur 
du Théâtre de la Comédie à Ge­
nève, a passé quelques Jour* en

T es assurances françaises '
Risques de toute nature
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France pour engager des artistes. 
Nous parlerons plus amplement 
dans un prochain numéro de la 
belle activité de M. Jacquelin.

—  Yvonne Ducos, Gliyslaine et 
Chukry-Bey viennent s’ajouter à 
la liste des interprètes de La 
Troisième Dalle que réalise Miche) 
Dulud. La musique de cette pro­
duction est composée par Geor­
ges Van Parys, les décors sont 
de Douarlnou el Cassegrain. Com­
me l ’action enjambe 5 siècles, ie 
réalisateur a recours aux lumiè­
res d’un spécialiste, M. Sourdillat, 
agrégé d’histoire.

—  Maurice Chevalier aurait 
l ’intention de jouer à l ’écran Le 
Capitaine Fracasse. C’est le projet 
numéro 100 du célèbre fantaisiste. 
Lequel se réalisera ? Car on parle 
également d’un nim à tourner à 
Paris...

—  Georges Péclet a signé pour
des rôles Intéressants dans La 
Prière aux Etoiles de Marcel Pa­
gnol et Mélodie pour Toi de W il­
ly  Rosier, il est également pres­
senti pour Rouletabille contre 
Rouletabille de Miaurloe Camma- 
ge. • . T

—  Jackie Coogan vient de se 
marier, dans l’Etat de Nevada, 
avec Flowej parry. Jeune *8e 
d’Hollywood.

—  Odette Joyeux est partie 
pour Paris oû elle tournera bien­
tôt Le Mariage de Chiffon.

Ndrmalement, les droits d’au­
teurs expirent 50 ans après la 
mort de l ’auteur. Mats l ’afTalre 
Victor Huigo possède à son actir 
quelques rebondissements intéres­
sants surtout pour Ja petite-fille 
du poète, celle qui touche...

D’après la loi du 14 juillet 1866, 
les œuvres de Victor Hugo eus­
sent dû tomber dans le domaine 
public le 22 mai 1935, mais une 
autre loi ayant prorogé Jes droits 
d’auteurs pour le temps de la 
guerre mondiale, Ic’cst à dire de 
5 ans et 5 mois, l ’échéance fut 
reportée automaltiqucmefnt au| 21 
octobre 1941.

—  Maurice Baquet est à Paris.
Il n’a pas l ’intention de tourner 
actuellement, mais jouiera à l’A. 
B.C. 1 |

—  Raimu jouera le rôle prin­
cipal des Inconnus dans la Mai­
son que réalisera Henri Decoin 
pour ContlnentaJ-Fllms d’après le 
roman de Georges Siménon.

—  Saturnin Fabre, jean Meyer, 
Guillaume de Sax, Paul Meurisse, 
Pierre Etchepare, Roger Legrls, 
Marcel Carpentier, Annie France, 
Germaine Charley et Hélène Ro­
bert tournent à Paris une pro­
duction Continental Ne bougez 
plus .' de Pierre Caron et Roméo 
Cariés, réalisé par le premier.

—  On annonce de Berlin le dé­
cès à l ’âge de 53 ans, de Walter 
Ruttmann, Fauteur de l ’ inou­
bliable Symphonie «e  la Grande 
Ville et qui fut l ’assistant d’Abel 
Gance pour La Fin du Monde.

—  A Paris, on a fêté deu|x ma­
riages: celui de Gaby Wagner avec 
André Norévo et celui de Jean 
Rollot avec Gllberte Debltan, de 
l'Opéra-Comique.

—  Raoul Ploquln, directeur res­
ponsable du Comité d ’organisation 
de l ’Industrie Cinématographique, 
les réalisateurs Marcel L ’Herbier, 
Christian-Jaque et Georges La- 
combe, ainsi quie les journalistes 
François Vinneuil, Georges Cham­
peaux, Nino Frank, Serge Véber, 
Roger Régent et Pierre Autré font 
partie du Jury qui doit Juger de 
ia qualité des scénarios présen­
tés au concours du meilleur scé­
nario organisé par notre confrè­
re parisien Vedettes,

HUGO
Ceci fit que lorsque Jean Choux 

réalisa en Angleterre Les Travail­
leurs de la Mer, ce film put être 
projeté partout, sauf en France, 
car le producteur n’avalt pas payé 
de droits. •

Une foule de producteurs, d’é­
diteurs, d’adaptateurs, aUenctefnt 
maintenant que soient consommés 
les droits du père des Misérables. 
Mais une nouvelle gujerre a eu 
lieu et si une nouvelle loi proro­
ge encore une fols les droits 
d’auteur, ce qui est plus que pro­
bable, les producteurs, éditeurs et 
adaptateurs en seront pour leurs 
frais...

COUPURES DE 
PRESSE

Dans Le Petit Journal, Roger 
Bry, vient de publier un article 
que nous reproduisons presque 
intégralement:

Le cinéma Ira-t-il chercher les 
sources de son inspiration au 
théâtre 7

Ou, tout au contraire, tirera-t-il 
de sujets originaux, spécialement 
écrits pour lui, les grandes œu- 
vrs de demain ?

Avant guerre, la question a fait 
couler beaucoup d ’encre, il sem­
ble que les défenseurs de l’ une 
et de l ’autre cause aient parfois 
un peu oublié que la qualité du 
fllm dépasse en importance fiess 
considérations, à notre avis se­
condaires.

il existe deux sortes de nims: 
ceux de qualité et... les autres. 
Qu’Importe, pulspue la produc­
tion déborde de talent, que Mar­
cel Pagnol 'a it transcrit à l ’écran 
une pièce de théâtre, quand 11 a 
réalisé Fanny ? Et, pour la me­
me raison, qu’ importe, mon Dieu ! 
que Julien Duvivler ait tiré La 
Fin du Jour d’une Idée originale ? 
Le talent, comme un torrent Im­
pétueux, emporte les .vaines que­
relles et les positions jugées dé­
finitives. Devant le  « navet » 
seulement, l ’homme sensé, perple­
xe, cherche une issue salvatrice 
et se pose l ’éternelle question : 
Idée originale ? Théâtre en con­
serve . ? Que vaul-il mieux ?

11 n’en reste pas moins vrai 
que trop de réalisateurs médio­
cres ont cru monter une bonne 
affaire en adaptant à l ’écran la 
pièce à succès de la saison écou­
lée. Trois actes de texte dans trois 
décors passe-partout : le palace, 
la salle de bain, la chambre.

Hélas !... Cas réalisateurs au­
raient mieux fait de se taire. 
Nous voulons dire qu’avec dix 
pages de texte seulement, un coin 
de ciel bleu, une maison en plan­
ches et beaucoup de soleil, eux, 
les médiocres, Ils auraient réussi 
à emballer les salle».

A l ’écran, le verbe, il faut le 
laisser à ceux qui savent s’en 
servir. Ils sont très peu nom­
breux d’ailleurs ! Les autres ont 
tout Intérêt à faire du « cinéma » 
c’est-à-dire à créer de l ’action, â 
s’exprimer par des images, â cul­
tiver la réalité, à ne pas con­
fondre l ’optique de Ja scène et 
celle de l’écran. Les films améri­
cains sont, ie plus souvent, des 
modèles du genre. Le mouvement 
règne en maître. Et le sens du 
cinéma parfois, y  est porté à son 
expression la meilleure.

Le sens du) cinéma ne réside 
donc pas dans les distinctions 
arides. Le véritable sens d’ une 
œuvre cinématographique, -ce sera 
d’abord sa qualité. Mats nous 
nous permettrons de rappeler que 
nous voulons d’un cinéma puis­
sant d’oû l’humanité et la vérité 
ne seront pas exclues.

C H IR U R G IE N - D E N T IS T E
2, Rue d* la Darse 

P r ix  modérés 
Réparations en 3 heure« 

Travaux Or, Acier, Valeanlte 
Asearan»«* Sedates

Georges GOIFFON et WARET
51, Ruai Grignan, MARSEILLE — Tél. D. 27-28 et 38-26
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A LC A ZA R , 42, c. Belsunce. —  Circuit de la mort, 1 de la Légion.
A L H A M 8 R A ,  Ste-Marguerite. —  Un grand bonhomme, Grande Farandole. 
A L H A M B R A ,  St-Henri. —  Dém ons de la mer. Chant du Missouri.
A R T IST IC A , L 'Estaque-Gare. —  Filles du Rhône, Cœ ur de Père.
A R T IST IC , 12, boul. Jardin-Zoologique. —  Gaietés du Palace.
B O M P A R D , 1, boul. Thom as —  Chant des Cloches.
CA M ERA , 112, La Conebière. —  Anne-Marie, Monsieur Dynamite.
CA N ET , r. Berthe. —  M irage  de l'amour, L 'hom m e qui fait sauter la banque. 
CAPITOLE, 134, La Canebière. —  Formé.
C A S IN O , Mazargues. __ _ Le secret d 'une vie.
C A S IN O , St-Henri. —  Programm e non communique.
C A S IN O , St-Louis. —  Programm e non communiqué.
C A S IN O , St-Loup. —  Demoiselle en détresse.
CENTRAL, 90, r. d'Aubagne. —  Fermé.
CESAR, 4, pl. Castcllanc. —  Gaietés du Palace, Empreinte du loup solitaire.
CHATELET, 3, av. Cantini. —  Caprice d 'u n  soir.
C H E V A L IE R -R O Z E , rue Chevclier-Roze. —  M ission  spéciale, C lub des Casse-cou.
C H A V E, boul. Chave. —  Nitchevo, Courrier d 'A sie
C H IC , 28, rue Belle-de-Mai. —  Programm e non communiqué.
C IN E A C , P. Marseillais, 74. Canebière. —  Zouzou, Actualités.
C IN E A C , P. Provençal, c. Belsunce. —  La métisse, Actualités.
C IN EO , St-Barnabé. —  Les femmes collantes.
C INEVO G , 36, La Canebière. —  Anthony adverse. J y
C IN E -V O X ,  116, boul. Notre-Dam e. —  Le courrier de Lyon, Bonne chance. 
C LUB, 112’, La  Canebière —  Le destin se joue la nuit.
CO M Œ DIA , 60, r. de Rome, — h Monsieur Breloque a disparu.
CO SM O S, l'Estaquc. —  Program m e non communiqué.
ECRAN, La Canebière. —  Est do Java, Conte de Monte-Cristo.
ELDO, 24, pl. Castellane. —  Allô, Janine, M ystère de B. Boun.
ETO ILE, 21, boul. Dugommier. __  Parfum  d amour. Crim e du D r Crespi.
FLOREAL, St-Julien. —  Coqueluche de Paris.
FLOREOR, St-Pierre. —  Aventure à  Paris, Secret du coffre.

G LO R IA , 46, quai Mar.-Pétain. —  Rois du sport, Barrage.
G YPT IS, Belle-de-Mai. —  Fermé.
H O LLYW O O D , 38, r. St-Ferréol. —  Les hommes de proie.
IDEAL, 335, r. de Lyon. —  Secret magnifique, Un de la légion.
IM P E R IA ,  Vieille-Chapelle. —  Program m e non communiqué.
IM P E R IA L ,  r. d 'Endoume. —  Etrange M. Victor, Hom m e 6 poigne.
LACYDON, 12, qu. M.-Pétain. —  Le Sphinx.
LEN CH E, pl. de Lenche. —  Programm e non communiqué.
LIDO , Montolivet. —  Hollywood-Hollywood.
L ID O , St-Antoine. —  La route est belle, L 'av ion  de minuit.
LU X, 24, boul. d 'A rras. —  Program m e non communiqué.
M A D E L E IN E ,  36, av. M.-Foch. —  L 'appel du loup, Zouzou.
M A G IC , St-Just. —  A rsène Lupin.
MAJESTIC, rue St-Ferréol. —  La femme du boulanger.
M A S S IL IA ,  rue Caisserie. —  A  Caliente, Faux témoignage.
M O D ER N , La Pomme. —  C ité  des Lumières.
M O N D A IN ,  160, boul. Chave. —  Fermé.
M O N D IA L ,  150, ch. des Chartreux. —  Richard le Téméraire, 4 ‘ ép.. Destin de fem. 
NATIONAL, 229, boul. National. —  Capitaine Janvier.
N O A ILLES , 39, rue de l'Arbre. —  Angèle.
N O V ELTY, qu. M .-Pétain. —  Programm e non communiqué.
ODDO, bd Oddo. —  M. Moto sur le ring.
O DEO N, 162, La Canebière. —  Music-hall.
O L Y M P IA ,  36, pl. St-M ichel. —  Fermé.
PA LA C E  S t-L A Z A R E , r. Hoche. _  Far-west sanglant.
PA T H E -PA LA C E , 110, La Canebière. —  Les m ains libres.
PHOCEAC, 38, La Canebière. —  Le secret d'une vie.
PLAZA, 60, boul. Oddo. —  L'amour veille.
PRADO , av. Prado. —  Les gens du voyage, Sa  bonne étoile.
PRO VEN CE, 42, boul. Major. —  Grisou.
Q U A TR E-SEPT EM BR E , pl. 4-Septembre. —  Ginger Ted.
REGENT, La  Gavotte. —  Programm e non communiqué.
REGENCE, Saint-Marcel. —  Nostalgie, A nge  blond.
REGI N A , 209, av. Capelette. —  Programm e non communiqué.
REX, 58, rue de Rome. —  Quelle joie de vivre.
RIALTO, 31, rue Saint-Ferréol. — 1 J'ai deux maris, Dortoir de jeunes filles.
R IT Z , Saint-Antoine. —  Programm e non communiqué.
R O X Y , 32, rue Tapis-Vert. —  Fiancée de Frankestein, Taro le païen.
R O YA L, Capelette. —  A h  ! quelle jeunesse ! ! Tragédie de la Forêt rouge. 
R O YA L, Sainte-Marthe. —  Programm e non communiqué.
S A IN T -G A B R IE L ,  8, c. de Lorraine. __  Programm e non communiqué.
SPLEN D ID . —  Kentucky.
STAR, 29, r. de la Darse. —  V iva  Villa.
STUDIO, 112, La Canebière. —  Nanette, Déjeuner pour deux.
T IV O L I,  33, rue Vincent. —  Programm e non communiqué.
T R IA N O N , St-Jérôm e-La Rose. —  Caravane, Chan  à  Honolulu.
V A R IET E S, rue de l'Arbre. —  M o n  cœur t'appelle.
V A U B A N , rue de la Guadeloupe. —  Jum eaux de Brighton, Ici Radio-Police.

Roberte M. A Marseille. —  Il 
nous est vraiment difficile de sa­
voir de dut vous voulez parler, 
car le seul fait qu’un garçon soit 
(harmant —  comme vous dites — 
et qu’il fasse partie de Ja Bohême 
au Travail ne nous permet Pas 
encore de l'identifier. Adressez- 
vous plutôt directement à Jean 
Heuzê, directeur de la Bohême.

Simone B A Cavaillon. —  Nous 
avons bien reçu votre lettre pré­
cédente et nous y avons répondu, 
ntals elle ne contenait pas d'ar­
gent. D’ailleurs, c’est là trn 
mode de paiement que nous ne 
pouvons pas accepter. Il faut en­
voyer un mandat. Consultez no­
tre liste de photos parues jus­
qu'aujourd'hui.

Hélène P. à Seysmel. — Nous 
no donnons pas de réponses di­
rectes. ni d ’adresses d’artistes. 
Pour Pierre Fresnay qui se trouve 
à Paris envoyez-not.6 une carte 
inter-zone que nous ferons sui­
vre.

Janine M. à Marseille. —  Voici 
déjà quelques réponses à vos 
questions: Paul Bernard a joué 
dans Bach détective, Pension M i­
mosas, Belle de Nuit, Maria de la 
Nuit. Le véritablo nom de Jean 
Murat est précisément Jean Mu­
rat. Aucune de vos lettres ne 
vont au panier, soyez-en per­
suadée.

H. V. M. à Istreg —  Le mot an­
glais employé par les Américains 
pour désigner les « bobards » de 
publicité est « gossip ». Le plus 
grand music-hall de New-York est 
le Roxy. « Snap » est une photo, 
« shot » est une prise de vues 
animée.

Marianne M. à Nice. —  Daniel 
Lecourtois est revenu de captivi­
té; nous ne connaissons pas enco­
re ses projets, mais il ne saurait 
rester longtemps tnactir. La ques­
tion que vous nous posez an sn-

Jet d’Andrex ne peint être résolue 
que par lui-méme. Tempête sur 
l Asie (version parlante évidem­
ment) était interprété par Conrad

Veidt, sessue Hayakawa, Made­
leine Robinson, Roger Duchesne, 
Paul Azals, Altnos, etc.

Anonyme d Vichy. —  La prochai­
ne fois, ayez au moins le cou­
rage élémentaire de signer votre 
eilvoi. Pour ce qui est de G ah y 
Androu, nous avons dit de nom­
breuses fols tout le bien que nous 
pensons d’elle. Si vous ne le sa­
vez pas, c’est que vous 11e lisez 
pas la Revue,

Rose L. à Grasse. —  Décidé­
ment, notre ami Ardisson s’est 
fait bien des sympathies dans vo­
tre ville ! Oui, 11 a séjourné à 
Grasse. Non, il ne tourne pas dans 
Départ à, zéro.

Maryse C. à Juan-les-Pins. — 
Vous avez pleine satisfaction dans 
le présent numéro, car nous 
publions Henry GUsol en cou­
verture. Nous lui avons consacré 
un article détaillé dans notre nu­
méro du 19 déoembre 1940.

André G. à Marseille. —  Le 
groupement dirigé par René Dary 
et Jean Heuzé, s’appelle la Bohême 
au Travail et se trouve 46, rue 
Vacon, à Marseille.

Georges H. à Salon. —  Mais si, 
Jean Daurand est toujours secré­
taire général de notre Ciné-Club. 
SI vous ne rencontrez plus son 
nom dans les comptes-rendus des 
séances, c’est paroe que ses obli­
gations professionnelles le tiennent 
éloigné de Marseille. Il tourne en 
ce moment Retour de Pierre-jean 
Duel*.

Henri D. à Sète. —  Il flous est 
Impossible, pour le moment, de 
remplir la mission que vous avez 
bien voulu nous confier, étant 
donné que Danielle Darrleux se 
trouve à Paris. On peut lui trans­

mettre des caries inlerones, mais 
lias de lettres.

Raymond T, ù Montpellier. —  il 
n’y a toujours pas de nouvelles' 
récentes concernant Serge Grave 
qui doit se trouver en zone oc­
cupée, mais qui ne tourne pas 
pour l ’Instant.

Jean V. à Blesles. —  Le film 
Universal Richard le Téméraire 
n’est pas un film tout-à-falt ré­
cent, car il a été doublé en fran­
çais avant la guerre. Frankle 
l’homas est un Jeune artiste amé­
ricain qui n'a pas encore fait 
grand’ chose. Il doit avoir 19 ou 
20 ans aujourd’hui. Dans ce fllm, 
vous avez pu voir quelques an­
ciennes « gloires » du muet, 
(«m ine Frank Mayo et Jack Mu- 
llraB.

Diana Ray à Alger. —  Nous
vous avons fait parvenir les nu­
méros qui voue intéressaient, nous 
espérons que vous les avez bien 
reçus. Attila Hôrbiger est un ex­
cellent acteur de théâtre autri­
chien qui fait très peu de cinéma. 
Il a Joué dans Marie Bashkirtzeif. 
Nous n’avons pas de renseigne­
ments sur l ’autre acteur que vous 
citez. Louis Trenker continue à 
tourner en Allemagne. Vous pou­
vez envoyer des lettres par 
« Clipper » à condition de les 
affranchir en conséquence. .Adres­
sez-vous à la Poste Centrale d’Al­
ger.
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